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Derbès° Alphonse (1818–1894) a fait une étude des oursins 
et décrit, dans ce groupe, la fécondation de l’ovule.

Despax Raymond (1886–1950), professeur à la Faculté des 
sciences de Toulouse (1935), étudia les batraciens, reptiles et 
poissons d’Afrique ainsi que les Plécoptères et Trichoptères 
des Pyrénées. Il dirigea l’Institut d’Hydrobiologie et de 
Pisciculture de Toulouse et le Laboratoire pyrénéen du lac 
d’Orédon.

Draparnaud Jacques (1772–1804), médecin naturaliste, 
professeur à l’École Centrale puis à l’École de médecine de 
Montpellier est l’auteur, après 8 ans de recherches, d’une 
Histoire Naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles de 
France décrivant 173 espèces et 19 genres (ouvrage posthume, 
1805). 

Dufour° Jean Marie (Léon) (1780–1865), médecin 
entomologiste, publia 232 articles et obtint le prix Cuvier de 
l’Académie des Sciences pour ses travaux sur les insectes.

Fabre° Jean-Henri (1823–1915) publia les Souvenirs 
entomologiques (10 séries, 4.000 p., 1878-1907) représentant 
1/2 siècle de recherche. Il rédigea de nombreuses notes sur la 
biologie et le comportement des insectes.

Faivre° Ernest (1827–1879) est l’auteur de travaux sur le 
système nerveux des Annélides (thèse, 1856).

Geoffroy Saint-Hilaire Isidore (1805–1861), professeur 
au Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris (qu’il 
dirigea) puis à la Faculté des Sciences de Paris, publia 
Principes de philosophie zoologique (1830), Histoire générale 
et particulière des anomalies de l’organisation chez l’homme 
et les animaux (1832–1837) et Histoire Naturelle générale des 
règnes organiques (trois vol., 1854–1862). Il créa, en 1854, 
la Société zoologique d’acclimatation du Bois de Boulogne 
qui devint Société impériale zoologique d’acclimatation 
(1855–1870). Le jardin compta plus de 110.000 animaux 
de toutes origines, pour une large part inconnus en France. 
Isidore Geoffroy Saint-Hilaire était membre de l’Académie 
des Sciences. 

Geoffroy Saint-Hilaire Albert (1835–1919) (fils 
d’Isidore), ornithologue, dirigea la Société impériale 
zoologique d’acclimatation à la suite de son père. Cette 
Société devint Société d’acclimatation (1871–1881) puis 
Société nationale d’acclimatation de France à partir de 18824. 
Albert Geoffroy Saint-Hilaire la dirigea jusqu’en 1893.

Gervais Paul (1816–1879), médecin zoologiste–
paléontologiste, professeur de zoologie et d’anatomie 
comparée à la Faculté des sciences de Montpellier (1845) – 
dont il fut le doyen – puis à la Sorbonne (1865) et au Muséum 
National d’Histoire Naturelle de Paris (1868), publia Histoire 
Naturelle des Mammifères (1854-1855), Éléments de sciences 
naturelles (1866). Il était membre de l’Académie des Sciences.

Giard Alfred-Mathieu (1846-1908), zoologiste 
entomologiste (spécialiste des insectes nuisibles), fut titulaire 
[4]  La Société nationale d’acclimatation de France (1882–1945) devint Société nationale d’acclimatation et de protection de la nature (1946) et enfin Société 
nationale de protection de la nature en 1960 (SNPN).

de la chaire de zoologie à la Faculté des sciences de Lille 
et professeur à l’Institut Industriel du Nord (1873–1882). Il 
enseigna ensuite à l’École Normale Supérieure et à la Faculté 
des sciences de Paris. Il diffusa les idées néo-lamarckiennes 
et darwiniennes et contribua à la création du Laboratoire 
d’évolution des êtres organisés. Il créa la Station de biologie 
marine de Wimereux (Pas-de-Calais). Il était membre de 
l’Académie des Sciences.

Joly Nicolas (1812–1885), médecin zoologiste et 
physiologiste, fut professeur de physiologie à l’École de 
médecine et pharmacie de Toulouse. Il fut un défenseur de 
la théorie de la génération spontanée ou «  hétérogénie  » 
(publications de 1861 à 1864).

Lacaze-Duthiers Henri de (1821–1901), médecin 
zoologiste et biologiste, fut professeur à la Faculté des 
Sciences de Lille (1854), maître de Conférences à l’École 
Normale Supérieure (1863) puis professeur au Muséum 
National d’Histoire Naturelle de Paris. Il fonda les laboratoires 
marins de Roscoff (1872) et de Banyuls (1882). Il est l’auteur 
de travaux sur les Coralliaires, les insectes et les galles. Il créa 
la revue Archives de Zoologie expérimentale. Il était membre 
de l’Académie des sciences.

Lacépède Bernard Germain (comte de) (1756–1825), 
zoologiste et homme politique, fut titulaire de la chaire 
d’Herpétologie et d’Ichtyologie du Muséum National 
d’Histoire Naturelle de Paris. Il est l’auteur de Histoire 
naturelle des quadrupèdes ovipares et serpents (1788–1789), 
Histoire Naturelle des poissons (1798–1803), Tableau des 
divisions, sous-divisions, ordres et genres des mammifères 
(1798) et Histoire des Cétacés (1804). Il publia, de 1788 à 
1804, un supplément en huit volumes du Traité d’Histoire 
Naturelle générale et particulière… de Buffon. Il était 
membre de l’Académie des sciences (secrétaire perpétuel). 

Lamarck° Jean-Baptiste Pierre Antoine (1744–1829) fut 
professeur de zoologie (insectes et animaux microscopiques) au 
Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris. Il est l’auteur 
de Histoire Naturelle des animaux sans vertèbres (sept vol., 
1815–1822). Dans l’ouvrage Philosophie zoologique (1809) 
il exposa sa théorie du « Transformisme ». Il systématisa la 
notion de « biologie » (terme utilisé pour la première fois) et 
participa au Nouveau dictionnaire d’histoire naturelle… (24 
vol., 1817 - cf. extrait § Botanistes, Fig. 6).  

Le Maout° Jean Emmanuel (1799–1877) publia deux 
ouvrages sur les Mammifères et les oiseaux (1851, 1854).

Mabille° Paul (1853–1923) publia des notes sur les 
Lépidoptères et rédigea un catalogue des Lépidoptères de la 
côte occidentale de l’Afrique. 

*Mac Millan° Conway (1867–1929), naturaliste américain, 
est l’auteur de travaux sur les insectes du Nebraska.

Monod° Théodore, André (1902–2002), zoologiste de 
formation, dirigea le Laboratoire des Pêches et Productions 
coloniales puis le Laboratoire des Pêches Outre-Mer du 
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Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris. Il fut un 
spécialiste des crustacés et des poissons (systématique et 
phylogénie, anatomie et morphologie fonctionnelle, histoire 
de l’Ichtyologie, industrie de la pêche etc.). 

Moquin-Tendon° Alfred (Christian Horace Benedict) 
(1804–1863) fut un spécialiste des Hirudinées, des mollusques 
terrestres et fluviatiles ainsi que des Annélides. Il est l’auteur 
(posthume) de l’ouvrage Le Monde de la mer publié par son 
fils sous le pseudonyme d’Alfred Frédol (21 planches, 1865). 

Motelay Louis Antoine Marie (dit Léonce) (1830–1917), 
naturaliste, fit une révision du genre Helix (collab. A. Granger, 
1903). 

Noulet° Jean-Baptiste (1802–1890) fit des travaux sur les 
mollusques actuels et fossiles (formations fluvio-lacustres 
sous-pyrénéennes) et sur les Mammifères herbivores fossiles.

Ogier de Baulny Fernand (1839–1870), entomologiste, 
fit une collection unique de coléoptères d’Afrique du Nord et 
d’Espagne. 

Olivier° Joseph Ernest (1844–1914), auteur d’une Faune 
du Doubs (1883) et d’une Faune de l’Allier (1898), s’intéressa 
aux mœurs et aux moyens de destruction du doryphore. 

Pasteur° Louis (1822–1895), biologiste et chimiste, 
infirma expérimentalement la théorie de la génération 
spontanée (1862), travaux couronnés par l’Académie des 
Sciences. « Père de la microbiologie » et de la méthode dite 
de « pasteurisation », il mit en œuvre des vaccinations contre 
différentes maladies, telles que le charbon et la rage. Il était 
membre des Académies des Sciences et de Médecine ainsi que 
de l’Académie française. Il dirigea l’Institut Pasteur créé en 
1888.

Pennetier Georges (1836–1923), médecin-chirugien 
naturaliste, professeur de physiologie à l’École de médecine 
de Rouen, est l’auteur de Leçons sur les matières premières 
organiques (1881), Ornithologie de Seine-Inférieure (1898) 
et L’origine de la vie (1868). Il fut conservateur du Muséum 
d’Histoire Naturelle de Rouen durant 51 ans. 

Pérez Jean-Marie (1833–1914), professeur de zoologie à la 
Faculté des Sciences de Bordeaux (1872-1902), est l’auteur de 
travaux sur les Nématoïdes (thèse), Helminthes et Batraciens. 
Il participa au développement de la Station de biologie marine 
d’Arcachon.

Picot de Lapeyrouse° Philippe Isidore (1744–1818) édita 
des Tables méthodiques des mammifères et oiseaux dans le 
département de la Haute-Garonne (an VII). 

Pouchet° Félix-Archimède (1800–1872) est l’auteur de 
Théorie positive de l’ovulation spontanée et de la fécondation 
des mammifères et de l’espèce humaine (1845) et d’un 
Traité élémentaire de zoologie ou histoire naturelle du règne 
animal (1835). Il publia Hétérogénie ou traité de génération 
spontanée (1859).

Rochebrune (Trémeau)° Alphonse de (1836–1912) fut un 
spécialiste de malacologie et participa à une expédition au 

Cap Horn et dans les mers du sud. Il publia une Faune de 
Sénégambie (Mammifères) en 1883.

3. �Les géologues, paléontologues, minéralogistes et 
géographes 

Tous sont français. 

Astre Gaston (1896–1975), maître de recherche au CNRS, 
enseigna la géologie à la Faculté des Sciences de Toulouse. 
Il étudia la géologie du versant nord des Pyrénées, fut 
paléontologue (Rudistes, Foraminifères…) et préhistorien. Il 
dirigea le Muséum d’Histoire Naturelle de Toulouse (1944 
–1952).

Chaubard° Louis Athanase (1781–1854) est l’auteur d’une 
Notice géologique sur les terrains du département du Lot-et-
Garonne… (1830).

Des Moulins° Charles (1798–1875) a décrit des genres 
nouveaux de coquilles fossiles du tertiaire.

Duval-Jouve° Joseph (1810–1883) publia une carte 
géologique de Grasse et Castellane. 

Gaudry Jean Albert (1827–1908), géologue-paléontologue, 
professeur au Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris 
(1872), fidèle à la théorie du « Transformisme », a effectué des 
recherches sur des dépôts fossilifères de Chypre (Mammifères 
du Miocène). Il a publié un Cours de paléontologie (1873), 
Les Enchaînements du monde animal dans les temps 
géologiques (trois vol.  : Mammifères tertiaires, 1878 –
Fossiles primaires, 1883 – Fossiles secondaires, 1890) et un 
Essai de paléontologie philosophique (1896). Il était membre 
de l’Académie des Sciences.

Gervais° Paul (1816–1879) publia Zoologie et paléontologie 
française (1848–1852), Zoologie et Paléontologie générales 
(1869)… Il réalisa des lames minces dans des œufs de 
dinosaures.

Guyton de Morveau° Louis Bernard (1737–1816) 
participa, pour la partie minéraux, au Traité d’Histoire 
Naturelle générale et particulière, avec la description du 
cabinet du Roi… de Buffon (publications de 1783 à 1788). 

Lemoine Paul (1878–1940), professeur de géologie au 
Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris (1920), fit des 
recherches géologiques dans le nord de Madagascar (thèse, 
1906) et dans le Bassin parisien  : L’Île de France. Étude 
géologique, topologique et morphologique (trois vol.,1937 à 
1939), Les forages profonds du bassin de Paris  : la nappe 
artésienne des sables verts (1938)… Il publia Volcans 
et tremblements de terre en 1928. Directeur du Muséum 
National d’Histoire Naturelle de 1932 à 1936, il conçut le Parc 
zoologique du Bois de Vincennes (1934). 

Leymerie Alexandre (1801–1878), minéralogiste-géologue, 
professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse (1840–
1878), publia Statistique géologique et minéralogique du 
département de l’Aube (1846), Cours de minéralogie (histoire 
naturelle) (deux vol. 1857–1859), Éléments de minéralogie et 
géologie (1866), Description géologique et paléontologique 
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des Pyrénées de la Haute-Garonne (1880 – 1.000 pages, atlas 
et carte géologique au 1/200.000e - ouvrage posthume terminé 
par Louis Lartet). Il légua des collections de paléontologie 
et minéralogie au Muséum d’Histoire Naturelle de Toulouse.

Martonne Emmanuel de (1873–1955), géographe, Dr ès-
lettres et ès-sciences, fut professeur à l’Université de Lyon 
(1906–1909) puis à la Sorbonne à partir de 1909. Il publia 
un Traité de Géographie physique (1909), ouvrage de base 
pour la formation des géographes. Il dirigea l’Institut de 
géographie et créa une école de cartographie. Il est l’auteur 
de Géographie zonale : la zone tropicale (1946) suite à ses 
observations géomorphologiques au Brésil. Il définira un 
«  indice d’aridité  » toujours utilisé. Il fut co-directeur des 
Annales de géographie et organisa, en 1938, le 1er congrès 
de géographie aérienne (Géographie aérienne, 1948). Il était 
membre de l’Académie des Sciences.

Monod° Théodore (1902–2000) fit des recherches sur 
la structure du Sahara sud-occidental (1936,1937). On lui 
doit la description des couches géologiques de l’Adrar où il 
étudia des masses calcaires emprisonnant des algues bleues 
fossilisées qui comptent parmi les organismes vivants les plus 
anciens. Il s’intéressa à la nature du « verre libyque » (1989).

Mougin° Paul (1866-1939), ingénieur forestier, fut un 
gestionnaire des risques liés aux torrents de montagne et 
établit un réseau de surveillance des avalanches. Il mit au 
point un modèle mathématique à ce sujet. Il s’intéressa à 
la glaciologie, à la nivologie et inventa la «  table à neige » 
et le «  nivopluviomètre  ». Il contribua à la revue Études 
glaciologiques.

Noguès Alphonse (1827–1895 ?), ingénieur géologue, 
professeur d’histoire naturelle à l’École Monge à Paris, fut 
membre fondateur de la Société de la carte géologique de 
France (éphémère). Il fit des recherches sur la géologie du sud 
de la France et publia un guide de minéralogie appliquée.

Picot de Lapeyrouse° Philippe Isidore (1744 –1818) 
publia, en 1781, Description de plusieurs nouvelles espèces 
d’Orthocératites et Ostracites (mollusques Rudistes). Il 
constitua une collection de minéraux et publia un Traité sur 
les Mines de Fer et les Forges du Comté de Foix (1786). 

Raulin° Félix Victor (1815–1905) a dressé des cartes 
géologiques et agronomiques, publié sur le magnétisme 
terrestre (1867) et rédigé l’ouvrage Éléments de géologie 
(deux vol., 1868, 1874). 

Rivals° Pierre (1911–1979), ingénieur géologue, étudia 
l’histoire géologique de l’Île de La Réunion (2e thèse, 1950) et 
publia une carte géologique de l’Île (1950). 

Soubeiran° Jean Léon (1827–1892) est l’auteur de travaux 
sur le thermalisme, d’un traité de minéralogie, de géologie et 
des eaux minérales.

Vallot° Joseph (1854–1925), glaciologue spéléologue, 
fonda l’Observatoire du Mont Blanc (1890) et publia un Guide 
du botaniste et du géologue dans la région de Cauterets…
(1886). 

4. Les physiciens, chimistes et mathématiciens

Tous sont français. 

Bouasse Henri (1866–1953), physicien, professeur à la 
Faculté des sciences de Toulouse (1892–1937), est surtout 
connu pour sa publication, de 1911 à 1932, d’un monumental 
traité, la Bibliothèque scientifique de l’ingénieur et du physicien 
(45 vol.). Il a effectué des recherches sur la mécanique des 
fluides, le magnétisme et les ondes hertziennes, l’électricité, 
l’acoustique et l’optique. 

Dauzère Camille (1869–1938), géophysicien, fut directeur 
de l’Observatoire du Pic du Midi de Bigorre (Institut et 
Observatoire de Physique du Globe) de 1920 à 1937. Il fit des 
recherches sur la foudre dans les Pyrénées centrales. Il rénova 
le site de l’Observatoire (bâtiment Dauzère). 

Deltheil Robert (1890–1972), mathématicien, professeur 
à la Faculté des sciences de Toulouse, est co-auteur, avec 
E. Borel de La géométrie et les imaginaires (1931) et 
Probabilités, erreurs (14 éditions de 1923 à 1967). Il a écrit 
une série de Cours de mathématiques générales (à partir de 
1953), des Éléments de calcul différentiel et de calcul intégral 
(plusieurs éditions). Il fut recteur des Académies de Caen puis 
de Toulouse (1936–1944). Un bâtiment de l’Université Paul 
-Sabatier de Toulouse porte son nom (ancien U4).

Duportal Antoine (1777–1861), pharmacien-médecin, 
professeur des Écoles de pharmacie et de médecine de Montpellier, 
fit des travaux sur les propriétés de l’eau de chaux, les préparations 
d’or en médecine, la distillation des eaux de vie…

Dupouy Gaston (1900–1985), physicien, professeur à la 
Faculté des Sciences de Toulouse à partir de 1937, créa un 
Laboratoire d’optique électronique et fit construire, en 1960, 
un microscope électronique alors le plus puissant du monde 
(3 millions de volts). Il fut doyen de la Faculté des Sciences 
de 1945 à 1950 et directeur du CNRS de 1950 à 1957. Un 
bâtiment de l’Université Paul-Sabatier lui est dédié. Il était 
membre de l’Académie des Sciences. 

Filhol° Édouard (1814–1883), pharmacien et chimiste, 
professeur de chimie à la Faculté des Sciences de Toulouse 
et de chimie-pharmacie à l’École de médecine de Toulouse 
(qu’il dirigea à partir de 1857), effectua des travaux sur les 
eaux thermales, les empoisonnements par l’arsenic…

Guyton de Morveau Louis (1737–1816), juriconsulte, 
chimiste et homme politique, proposa une première forme de 
classification chimique des éléments (Méthode de nomenclature 
chimique, 1787). Il participa au Supplément de l’Encyclopédie 
de Diderot et d’Alembert (section «  Chimie  »), dans les 
années 1780 et organisa deux expériences aérostatiques à 
Dijon en 1784. Arthur Young le considéra comme « le premier 
chimiste de France ». Il fut directeur par intérim de l’École 
Polytechnique. Il était membre de l’Académie des Sciences.

Pasteur° Louis (1822–1895), chimiste et biologiste, fut 
professeur suppléant de chimie à la Faculté des Sciences 
de Strasbourg (1849), professeur et doyen de la Faculté des 
Sciences de Lille (1854), directeur des études scientifiques 
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à l’École Normale Supérieure de Paris (1857–1867) puis 
professeur de géologie, physique et chimie à l’École des 
Beaux-Arts (1863) et de chimie à la Sorbonne (1867–1875).

Sabatier Paul (1854 –1941), chimiste, fut professeur à la 
Faculté des Sciences de Toulouse de 1884 à 1930. Il en fut le 
doyen de 1905 à 1929. En collaboration avec Jean-Baptiste 
Senderens il fit des recherches sur l’action catalytique du nickel 
sur les corps organiques qui aboutiront à la découverte de 
l’hydrogénation par catalyse qui ouvrit de vastes perspectives 
dans le secteur industriel. Il obtint le prix Nobel de Chimie en 
1912. Auteur de La Catalyse en Chimie Organique (1913), il 
développa des travaux sur la réduction du dioxyde de carbone 
en présence de dihydrogène à des températures et pressions 
élevées, en présence d’un catalyseur de nickel, afin de produire 
du méthane (« réaction de Sabatier »). Il fut l’initiateur de trois 
Instituts toulousains de recherche appliquée : l’École de Chimie 
en 1906 (devenue ENSIACET), l’Institut Électrotechnique et 
de Mécanique Appliquée en 1907 (devenu ENSEEIHT) et 
l’Institut Agricole en 1909 (devenu ENSAT). Une université 
toulousaine scientifique et médicale porte son nom. Il était 
membre de l’Académie des Sciences. 

5. Les médecins non naturalistes

Tous sont français.

Baumès Jean-Baptiste Timothée (1756–1828), professeur 
de pathologie et nosologie à la Faculté de médecine de 
Montpellier, est l’auteur de quatre ouvrages sur les fondements 
de la médecine où il défend une théorie pathologique fondée 
sur la chimie (1801–1802).

Larrey (Félix) Hippolyte (baron) (1808–1895), médecin 
militaire, fut chirurgien au Val-de-Grâce et professeur de 
pathologie chirurgicale à l’École de Médecine et de chirurgie 
militaire (1841). Il fut membre de l’Académie de Médecine 
(1850) qu’il présidera ensuite (1863). Il a écrit de nombreuses 
notes sur la chirurgie en lien notamment avec les blessures 
de guerre et l’hygiène des hôpitaux. Son nom a été donné à 
l’hôpital militaire de Toulouse puis à l’hôpital intégré au 
Centre Hospitalier Universitaire de Toulouse (Pech-David)5. 

Pougens Félix Joseph Marie Alexandre (1772–1845), 
médecin de l’hospice et des prisons de Millau, membre du 
« Comité de Vaccine » local, publia les résultats de vaccinations 
sur 200 individus atteints de la petite vérole. 

Sainte-Marie Étienne (1777–1829), médecin lyonnais 
(traducteur et poète…), se consacra, durant sa carrière, à 
l’hygiène alimentaire, aux maladies vénériennes et aux 
problèmes de société (infanticide…). 

Séneaux Jean (1750–1834), médecin chirurgien, professeur 
de médecine à Montpellier (Collège royal de chirurgie, Faculté 
de médecine), fut un spécialiste des maladies des yeux et de 
gynécologie.

Viguerie Charles Guillaume (1779-1855), fils du 
chirurgien-major Jean Viguerie, fut nommé, à la mort de 
[5]  La compagne d’Hippolyte Larrey, Juliette Dodu (1848–1909), héroïne de la guerre de 1870, captait les dépêches télégraphiques des prussiens. Elle fut la 
1re femme à obtenir la Légion d’honneur.

son père, chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu de Toulouse (à 
23 ans). Il a été professeur à l’École de médecine de Toulouse 
de 1806 à 1851. Une rue de Toulouse, près de l’Hôtel-Dieu, 
porte son nom. 

6. Les vétérinaires

Tous sont français.

Arloing Saturnin (1846–1911), médecin-vétérinaire, 
d’abord professeur à l’École vétérinaire de Toulouse, obtint à 
Toulouse une Licence ès-sciences puis fut directeur de l’École 
vétérinaire de Lyon (1869). 

Baillet Casimir (1820–1900) fut directeur des Écoles 
vétérinaires de Maison-Alfort puis de Toulouse. Il publia des 
articles sur les graminées et les légumineuses fourragères.

Neumann Louis-Georges (1846–1930) fut professeur 
à l’École vétérinaire de Toulouse. Il était spécialiste des 
parasites des animaux domestiques  : acariens, arachnides, 
crustacés isopodes… (six volumes de travaux).

7. Les préhistoriens et archéologues

Tous sont français.

Armieux Louis Léon Cyrille (1819–1886), médecin 
militaire toulousain, s’est intéressé à l’archéologie africaine 
(Sahara algérien, Égypte, Palestine, …) et a étudié, dans ces 
régions, les dessins rupestres.

Bégouën Napoléon-Henri (comte d’Empire) (1863–1956), 
juriste, directeur du journal Le Télégramme, fut un spécialiste 
de l’art paléolithique. Avec ses trois fils, il fit la découverte 
de l’art magdalénien (pariétal, mobilier) dans les cavernes du 
Volp (Ariège). Il donna des cours de préhistoire à l’Université 
de Toulouse à la suite d’Émile Cartailhac.

Cartailhac Émile (1845–1921), avocat, fut le premier 
à enseigner l’archéologie préhistorique à la Faculté des 
lettres et à la Faculté des Sciences de Toulouse (1882). Il 
admit l’existence d’un art pariétal paléolithique à Altamira 
(Espagne) après l’avoir mise en doute. Il dirigea le Musée 
Saint-Raymond de Toulouse. 

Filhol° Édouard (1814 –1883) est co-fondateur de la 
« Galerie des cavernes » du Muséum d’Histoire Naturelle de 
Toulouse dont il fut le 1er directeur en 1865. Il a été maire de 
Toulouse de 1867 à 1870. 

Monod° Théodore (1902–2000) découvrit, en 1927, 
l’« Homme d’ Asselar » au Mali (Essouk) datant du début de 
l’Holocène (collab. W. Besnard). Il est l’auteur de diverses 
publications sur les gravures et inscriptions rupestres 
sahariennes (1937, 1947, 1951, 1993). 

Noulet° Jean-Baptiste (1802–1890) fit des recherches 
sur le gisement paléolithique du vallon de l’Infernet, près 
de Venerque (Haute-Garonne) et confirma l’existence de 
l’homme fossile (1851).
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Rupin Ernest (1845–1909), historien archéologue et 
spéléologue, explora le sous-sol quercynois (photographies et 
dessins) et étudia les sites historiques du Limousin et de la 
Corrèze.

Tournal Paul (1805–1872), pharmacien narbonnais, 
démontra, près de 20 ans avant J. Boucher de Perthes et 
J.B. Noulet la « contemporanéité » de l’homme fossile et de 
certaines espèces animales disparues.

8. Les historiens et littéraires non naturalistes 

Tous sont français. 

Baudry Frédéric (1818–1885), avocat philologue-
grammairien, traduisit les contes de Grimm et fut bibliothécaire 
de la Bibliothèque Mazarine de 1874 à 18856.

Gadrat François (1891–1981), professeur agrégé 
d’histoire et géographie, enseigna à Toulouse puis au Lycée 
Louis-le-Grand («  Khagne  »). Il fut inspecteur général en 
1964. Il rédigea diverses notes, notamment sur la période 
révolutionnaire (1793), sur les conditions de vie en région 
alpine sous la Seconde République, sur le mouvement de 
population en Ariège de l’an IX à 1936…

Laplane Jean Aimé de (1774 –1870), historien et homme 
politique, est l’auteur de travaux historiques sur Sisteron 
(1838 à 1843) et sur les noms de famille en Provence. 

Las Cases Emmanuel (comte de) (1766–1842), officier 
historien, publia un Atlas historique, généalogique, 
chronologique et géographique sous le nom de Le Sage (22 
cartes, 1801). Il rédigea le Mémorial de Sainte-Hélène (huit t. 
– éditions 1823, 1824, 1828, 1830-1831, 1842).

Rupin Ernest (1845–1909), naturaliste historien et 
archéologue, publia sur l’abbaye et le cloître de Moissac 
(1897), sur la légende de Saint-Amadour (1909) et créa la 
Société scientifique historique et archéologique de la Corrèze 
ainsi que le Musée de Brive.

9. Les hommes politiques non naturalistes

Tous sont français.

Fumeron d’Ardeuil Marie-Louis Maurice (1783–1870), 
haut fonctionnaire, fut préfet de divers départements (Allier, 
Var, Hérault, Somme), conseiller d’État et député de l’Hérault 
(1837–1839) dans la majorité soutenant la Monarchie de 
Juillet.

Laplane° Jean de (1774 –1870), historien, présida 
l’Assemblée départementale du Vaucluse et fut sous-préfet de 
Mirande. Il a été anobli par Louis XVIII. 

Larrey° (Félix) Hippolyte (baron) (1808–1895), chirurgien 
militaire, fut député de Bagnères-de-Bigorre de 1877 à 1881 (5).

Lahaye de Cormenin Louis Marie (1788–1868) (vicomte 
de), avocat, Maître de Requêtes au Conseil d’État, fut député 
de 1828 à 1848. Il était membre de l’Académie des sciences 
morales et politiques.
[6]  Frédéric Baudry, ami d’enfance de Gustave Flaubert, fut son avocat au Procès Bovary.
[7]  À quelques exceptions près (Buffon, Von Humbolt, Darwin…), les auteurs cités ci-dessus sont représentés dans la collection d’archives.

Miot Jules (1809–1883), pharmacien, fut député de la 
Nièvre. Il s’illustra lors du coup d’État de Napoléon III et lors 
des événements de la Commune de Paris en 1871. 

Perpessac Armand de (1798–1877), avocat, fut maire de 
Toulouse de 1839 à 1841, conseiller général de la Haute-
Garonne en 1843 puis député de la Haute-Garonne de 1852 à 
1863 (majorité soutenant le Second Empire).

10. Les personnalités diverses 

Toutes sont françaises.

Griffoul-Dorval Bernard (1788–1861), sculpteur 
toulousain, correspondit avec le botaniste Dominique Clos à 
la recherche d’un dessinateur de plantes. Professeur à l’École 
spéciale des arts de Toulouse, il est l’auteur, à Toulouse, de 
la statue de Pierre-Paul Riquet des Allées Jean-Jaurès et du 
médaillon du général D.M. Dupuy (et des 4 griffons) de la 
colonne de la Place Dupuy. Il réalisa la statue du général J.D. 
Compans – (visible à Salies-du-Salat) ainsi que le buste de 
Philippe Picot de Lapeyrouse.

Mazas Alexandre (?–1824) fut curé de Sorèze (Tarn). 
Prêtre réfractaire, il s’exila à Rome en 1792. Il y étudia 
particulièrement le latin et le grec. Il rédigeait ses 
correspondances en latin. 

Commentaires 

Suite à cet inventaire général, il a paru intéressant de 
faire quelques commentaires et d’apporter des compléments 
d’information concernant les auteurs de ces archives7. Nous 
avons retenu 3 thèmes à leur propos :

1/ la diversité de leurs spécialités et leur éclectisme (au 
19e siècle particulièrement) ; 

2/ leur contribution au progrès des connaissances sur les 
êtres vivants et le milieu naturel ; 

3/ la place qu’ils ont occupée en qualité de témoins ou 
d’acteurs des grands événements de l’histoire.

1. La diversité des spécialités, l’éclectisme... 

Nous avons déjà souligné, en introduction, la pluralité des 
fonctions exercées, plus particulièrement au 19e siècle. Ainsi 
les médecins et pharmaciens étaient-ils botanistes, en raison, 
principalement, de l’usage thérapeutique des «  simples  ». 
Les professeurs de botanique étaient très souvent docteurs 
en médecine (C. Linné, D. Clos, A. Moquin-Tandon, J.B. 
Noulet, J.E. Planchon, F. Parlatore, M.T. Masters, M. 
Granel, G. Mangenot) ou en pharmacie (L. Guignard, Ch. 
Gerber, L. Emberger, Cl. Leredde…). Les premiers grands 
naturalistes n’étaient pas spécialisés. Jean-Baptiste Bory de 
Saint-Vincent fut zoologiste, botaniste, géographe… Bernard 
Germain de Lacépède publia des articles sur la physique avant 
de se tourner définitivement vers la zoologie. Jean-Baptiste 
Lamarck fut d’abord botaniste («  Garde des Herbiers du 
roi »...) avant de se consacrer à la zoologie. Johannès Chatin 

(27)



166 MANUSCRITS ET DOCUMENTS DES 19e ET 20e SIÈCLES 

et Alfred Moquin-Tandon étaient zoologistes et botanistes.  
Jean-Baptiste Noulet publia en botanique, zoologie, géologie, 
paléontologie et préhistoire. Théodore Monod fut à la fois, 
zoologiste, botaniste, géologue, archéologue…

Nombre d’auteurs de ces archives, plus particulièrement 
au 19e siècle (héritiers du siècle des Lumières…) étaient 
dotés d’une vaste culture générale. Botanistes, zoologistes, 
médecins et pharmaciens pratiquaient les langues anciennes, 
particulièrement le latin, langue scientifique par excellence 
servant à la description des taxons, à la rédaction des thèses, 
voire à la correspondance. La diversité des connaissances 
et compétences était très grande dans des domaines divers 
tels que la littérature, les langues régionales, l’histoire, la 
musique, la peinture et le dessin...

1.1. Les littéraires

Le botaniste agenais Florimond Boudon de Saint-Amans 
publia Fragments d’un voyage sentimental dans les Pyrénées 
ou lettre écrite de ces montagnes en 1789, texte où il utilise 
le mot « romantique ». Charles Martins, médecin naturaliste, 
traduisit, en français, plusieurs ouvrages notamment ceux de 
J.W. Goethe (1837). Le géologue Louis Athanase Chaubard 
édita, en 1841, L’Univers expliqué par la révélation ou 
Essai de philosophie positive. L’avocat parlementaire Louis 
Marie de Lahaye fut l’auteur, en 1842, du Livre des orateurs 
ou Études sur les orateurs parlementaires. L’agrostologue 
Joseph Duval-Jouve publia un Traité de Logique en 1855. 
Le botaniste Dominique Clos rédigea Les plantes de Virgile 
en 1871. Eugène Lemarié, botaniste amateur, mit en valeur le 
« parler saintongeais » et créa, en 1875, l’Académie des Muses 
santones sous le patronage de Victor Hugo. Le médecin-
botaniste Timothée Puel fit des travaux sur l’hypnotisme, la 
catalepsie, le sommeil... et édita une revue de psychologie 
expérimentale en 1874. Marc Thury, botaniste suisse, publia 
La Preuve cosmologique de l’existence de Dieu en 1899 et 
La Philosophie dans ses rapports avec la théologie et les 
sciences de la nature en 1894. Louis-Sophrone Fugairon, 
médecin hydrologue-botaniste, fut «  Évêque gnostique de 
Béziers » : connu sous le nom de Tau Sophronius, il publia, 
en 1907, La survivance de l’ âme ou la mort et la renaissance 
chez les êtres vivants. Études de philosophie et d’embryologie 
philosophiques. Le botaniste belge André de Vos fut 
l’auteur de La Rose : Boutade Poétique et Botanique sous le 
pseudonyme de Hyacinthe Jasmin… Son compatriote, Jean 
Chalon, écrivit divers articles sur le folklore, dont Fétiches, 
idoles et amulettes en 1920-1921. Le botaniste lichénologue 
Henry des Abbayes excella dans le domaine des langues 
anciennes et de la poésie : il traduisit en vers les Bucoliques 
de Virgile (1966) et des Odes d’Horace (1970). Il dédia à 
Henri Gaussen un sonnet lu lors de la célébration des 80 ans 
de celui-ci au sommet du Pic pyrénéen Le Taillon, le 14 juillet 
1971. Théodore Monod, naturaliste-philosophe, fut l’auteur 
de plusieurs ouvrages dont L’Hippopotame et le philosophe 
(1942), L’Émeraude des Garamantes, souvenirs d’un 
saharien (1984), Le Chercheur d’absolu (1997), Révérence à 
la vie (1999), Et si l’aventure humaine devait échouer (2000),  
Dictionnaire humaniste et pacifiste, essai (posthume, 2004)…

Parmi les non-naturalistes, citons Frédéric Baudry (1818-
1885) (6), avocat philologue-grammairien, qui traduisit 
les contes de Grimm et fut bibliothécaire à la Bibliothèque 
Mazarine de 1874 à 1885.

1.2. Les spécialistes de la langue romane

Alfred Moquin-Tandon conçut, en 1836, un manuscrit en 
langue romane (Carya magalonensis) sous le pseudonyme 
d’Alfred Frédol, une supercherie littéraire qui piégea les 
meilleurs spécialistes de la langue romane. Jean-Baptiste 
Noulet rédigea un Dictionnaire de la langue toulousaine et 
traduisit Les Joies du gai savoir (poésies des 14e et 15e siècles). 
Melchior Barthès, surnommé «  Félibre saint-ponais  », fut 
poète en langue d’Oc. Jean Bourdette écrivit un Essai de 
vocabulaire du Gascon en Lavedan et publia un recueil de 
proverbes gascons du Lavedan. Le célèbre entomologiste 
Jean-Henri Fabre dit « Félibre di Tavan », ami de Mistral, 
publia, en 1909, des poésies en occitan (Oubreto prouvençalo).  

1.3. Les historiens 

Jean-Antoine Clos, médecin botaniste, rédigea une Notice 
Historique sur Sorèze et ses environs... en 1822  (plusieurs 
fois rééditée). Sabin Berthelot, naturaliste ethnologue, 
publia La conquête des Canaries en 1879 et Antiquités 
canariennes en 1835. Joseph Duval-Jouve, agrostologue, 
rédigea Montpellier pendant la Révolution (deux vol.,1879-
1881 - ré-édition 1974). Adrien Lagrèze-Fossat - avocat-
botaniste, conservateur des monuments historiques du Tarn-
et-Garonne, publia Études historiques sur Moissac (1870 
& 1872) et La ville, les vicomtes et la coutume d’Auvillar 
(1868). Casimir Roumeguère, cryptogamiste, publia une 
Statistique botanique du département de la Haute-Garonne 
et de la région méridionale de la France en 1876. Claude 
Gay, botaniste, est l’auteur d’une monumentale Historia fisica 
y politica de Chile publiée de 1844 à 1871. Ludovic Legré, 
avocat-botaniste et poète provençal, publia sept ouvrages sur 
la botanique du 16e siècle (1899-1900). Le médecin naturaliste 
Charles Martins édita Coup d’œil sur l’histoire des botanistes 
et du Jardin des Plantes de Montpellier (1852) et Le Jardin 
des Plantes de Montpellier – Essai historique et descriptif 
(1854). Le botaniste Octave Lignier fut l’auteur d’un Essai 
sur l’histoire du Jardin des Plantes de Caen en 1904. Georges 
Pennetier, médecin naturaliste, publia Naturalistes normands 
XVe-XXe siècles en 1911. Charles Gerber, pharmacien 
botaniste, a consacré divers articles à l’histoire de la botanique 
des 17e et 18e siècles (enseignement des aspirants apothicaires, 
1921 ; jardins botaniques de Toulouse sous l’ancien Régime, 
1925 ; correspondances entre botanistes, 1926 ; progrès de la 
botanique au 17e siècle, 1927, …) en s’appuyant sur les textes 
anciens. Adrien Davy de Virville a dirigé la publication d’un 
ouvrage sur L’histoire de la Botanique en France (1954). 
Louis Emberger écrivit une Histoire de la botanique à 
Montpellier (collab. H. Harant, 1959). Jean-Louis Trochain 
publia Botanistes du pays toulousain (1966) et une note sur les 
travaux du « chrysanthémiste » toulousain Marc Bernet (1967). 
Lucien Plantefol fut l’auteur de Trois siècles d’Académie 
des sciences (1666-1966) (1967). Henri Gaussen publia Les 
botanistes du 19e siècle aux Pyrénées françaises (1975). 
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Parmi les non naturalistes nous citerons tout particulièrement 
Emmanuel de Las Cases (1766-1842), lieutenant-colonel, 
Chambellan de Napoléon, qui choisit de partager l’exil de 
celui-ci à Sainte-Hélène. Il nota, durant 18 mois, les souvenirs 
de l’Empereur avant d’être expulsé par les anglais en décembre 
1816. Exilé jusqu’à la mort de Napoléon (1821), il publiera, 
en 1823, le Mémorial de Sainte-Hélène (2.000 pages, huit 
vol.)  qui sera réédité jusqu’en 1842. Une statue de Las Cases 
a été érigée près de la cathédrale Saint-Alain à Lavaur.

1.4. Les musiciens 

Le zoologiste Bernard Germain de Lacépède se passionna 
très jeune pour la musique : violoncelliste et pianiste-
organiste, il composa notamment, à 20 ans (1776), la musique 
de l’opéra « Omphale » (que Gluck apprécia). Il publia une 
Poétique de la musique en 1785. L’entomologiste Jean-Henri 
Fabre agrémenta ses nombreuses poésies occitanes de pièces 
musicales personnelles (Oubreto prouvençalo, 1909). 

1.5. Les peintres-dessinateurs

Les naturalistes des deux siècles passés furent généralement 
d’excellents dessinateurs ou peintres, illustrant eux-mêmes 
les plantes et animaux qu’ils étudiaient. Louis de Brondeau 
réalisa ainsi des aquarelles de cryptogames particulièrement 
artistiques (cf. Fig. 5 page 192). Le botaniste-entomologiste 
Jean-Henri Fabre représenta, également à l’aquarelle, 700 
champignons du Ventoux, véritables œuvres d’art non publiées 
de son vivant. Le botaniste-géographe Léon Croizat dessina, 
de la même façon diverses espèces d’Euphorbiacés lors de 
son séjour à l’Arnold Arboretum. Le brésilien Joâo Barbosa 
Rodriguez illustra de 260 aquarelles la Flora brasiliensis de 
C.F.P. Martius. Certains botanistes, comme Philippe Picot de 
Lapeyrouse, firent appel à des dessinateurs professionnels (cf. 
Fig. 8 page 204). De la même façon Heinrich Reichenbach 
produisit 192 aquarelles d’orchidées, publiées sous le nom de 
Reichenbachia, grâce au talent de H.G. Lune. 

�2. Contribution au progrès des connaissances sur les 
êtres vivants et le milieu naturel

2.1. Les naturalistes explorateurs et montagnards 

De nombreux naturalistes, amateurs éclairés, souvent 
authentiques aventuriers, explorèrent la planète à la découverte 
de flores et de faunes inconnues lors d’expéditions souvent 
longues voire périlleuses. Jacques Houtou de la Billardière, 
associé à une mission de deux ans destinée à retrouver 
les traces de La Pérouse (1791-1793), fit de nombreuses 
récoltes botaniques. La navigation fut dramatique  : 89 
hommes périrent, les vaisseaux et herbiers furent capturés 
par les hollandais… Houtou de la Billardière fut retenu 
prisonnier durant deux ans. Les herbiers furent par la suite 
restitués par les anglais. Aimé (Goujaud) Bonpland fit, en 
compagnie du naturaliste-géographe allemand Alexander Von 
Humbolt, l’une des missions les plus remarquables jamais 
réalisées en Amérique équinoxiale. Elle dura cinq ans (1799-
1804), période durant laquelle Bonpland et Von Humbolt 
visitèrent Cuba, le Vénézuela, la Colombie, l’Équateur, le 
Pérou, le Mexique et les États-Unis. Cette mission de plus 

de 15.000 km permit de nombreuses découvertes botaniques 
(60.000 spécimens, 6.000 espèces nouvelles), ethnologiques et 
anthropologiques, zoologiques, géographiques, géologiques et 
archéologiques. Les deux explorateurs furent des précurseurs 
de la défense des droits des indiens d’Amazonie. Ils publièrent 
Voyage aux régions équinoxiales du Nouveau Continent 
(30  vol., 1807 à 1834). Alire (Raffeneau) Delile participa, 
en qualité de botaniste, aux travaux de l’équipe scientifique 
qui accompagna Bonaparte en Égypte (1798-1801). Il en 
rapporta les éléments de sa Flore d’Égypte (et le moulage de la 
célèbre « Pierre de Rosette »…). Jean-Baptiste Bory de Saint-
Vincent fit, en 1801-1802, «  par ordre du gouvernement  », 
une expédition  à Ténérife, aux îles Maurice et Bourbon 
(La Réunion) ainsi qu’à Sainte-Hélène. Au retour il publia 
Voyage dans les quatre principales îles des mers d’Afrique… 
(trois vol., 1804). Durant son séjour à l’île Bourbon, il fit 
l’ascension du Piton de la Fournaise dont il donna la première 
description scientifique (le plus petit cratère porte son nom). 
Il participa ensuite, avec Adolphe Brongniart – pour la partie 
botanique – à un voyage autour du monde qui donna lieu à 
l’ouvrage Voyage autour du monde exécuté par Ordre du 
Roi sur la Corvette de Sa Majesté, La Coquille, pendant les 
années 1822, 1823, 1824 et 1825 (publication 1826). Il fit 
également des expéditions scientifiques en Afrique du Nord, 
dans le Péloponnèse (Morée)... Augustin de Saint-Hilaire 
explora le Brésil et le Paraguay durant 6 ans (1816-1822). Il 
rapporta de ces expéditions une vaste collection de plantes 
et d’animaux qui servit à la rédaction de ses divers ouvrages 
durant 10 ans. Justus Carl Hasskarl, botaniste allemand, 
explora l’Indonésie (1836) puis le Pérou (1852-1853). Il 
récolta notamment des graines et des plants de Quinquina 
qui servirent, par la suite, à l’extraction de la quinine à Java. 
Charles Martins, naturaliste montpelliérain, fit de nombreuses 
expéditions au Spitzberg, en Laponie, Égypte, Algérie, au 
Sahara, en Suisse ainsi que dans les Alpes. Il publia le résultat 
de ses observations de 1840 à 1866. Eugène Bourgeau(x) fit 
de très nombreuses récoltes de plantes dans diverses régions 
d’Amérique du Nord (Rocheuses, Mexique, Canada), en Asie 
Mineure, aux Îles Canaries, en Algérie et en France de 1847 à 
1870. Il distribua plus de 15.000 espèces de plantes en herbier. 
William Jackson Hooker le qualifia de « prince des botanistes 
collectionneurs  »… Il distribua (et vendit) plus de 15.000 
spécimens d’herbier. Sir Joseph Dalton Hooker explora 
diverses parties du monde durant 30 ans, visitant plusieurs 
pays des mers australes, l’Inde jusqu’à l’Himalaya (1847-
1851), la Palestine, le Maroc et les États-Unis (1860-1877). 
Auguste Trécul fit deux années d’explorations aux États-Unis 
(Texas, Montagnes Rocheuses) et au Mexique (1848-1850). Il 
séjourna dans des tribus indiennes, s’intéressant notamment 
aux racines féculentes qu’elles utilisaient et qui pouvaient 
suppléer la pomme de terre parasitée par le doryphore. Une 
part de ses récoltes, adressées à Adrien de Jussieu, sombra 
lors du naufrage du  vaisseau «  Les deux frères  »… Jules 
Rémy visita les Îles Sandwich de 1851 à 1862. Il y rencontra 
la reine Kinau et faillit mourir empoisonné par un indigène 
fanatique. Au cours de son séjour de trois ans à Honolulu, il 
devint l’ami du roi Kamehameha III (qui souhaita, en vain, 
le faire participer à son gouvernement). Il fit l’ascension 
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de l’Himalaya en 1863 et publia un ouvrage sur les mœurs 
et la religion des Mormons. Ferdinand Von Mueller fut le 
plus grand explorateur botaniste de l’Australie. Il publia 12 
volumes de Fragmenta Phytographiae Australiae de 1858 
à 1882 et décrivit 800 nouvelles espèces. Édouard Heckel, 
pharmacien aide-major de marine affecté en Martinique 
(1861), étudia la flore de l’île (il survécut à une épidémie 
de variole qui décimait la population et à la fièvre jaune...). 
Benjamin Balansa récolta des milliers d’échantillons de 
plantes en Europe orientale, Afrique du Nord, Nouvelle-
Calédonie, Paraguay, Java... Il faillit être massacré au Maroc, 
avec sa troupe, en 1867... Explorant le Tonkin, il mourut à 
Hanoï de la dysenterie en 1891. Le bryologue Pierre Husnot 
fit de nombreuses explorations, de 1862 à 1875, en Europe et 
Afrique, aux Antilles, aux Iles Canaries… Alphonse Trémeau 
de Rochebrune fit d’importantes récoltes malacologiques  
lors d’une expédition au Cap Horn en 1882-1883. Johannes 
Warming, botaniste danois, explora le Brésil (1863-1866), 
le Groenland et la Laponie (1884-1885), les Antilles et le 
Vénézuela (1890-1892). Louis Mangin participa, de 1908 
à 1910, à la 2e  expédition antarctique de Jean Charcot qui 
réunissait huit explorateurs à bord du navire polaire « Pourquoi 
Pas ? ». Il publia ensuite un ouvrage sur le phytoplancton de 
l’Antarctique (1915). David Fairchild, botaniste américain, 
fit de nombreuses expéditions à travers le monde, notamment 
en australasie. Il favorisa l’introduction de 200.000 taxons 
tropicaux aux États-Unis, dont de nombreuses espèces de 
Bambous. Il publia quatre ouvrages de vulgarisation sur ses 
expéditions à travers le monde de 1930 à 1947. Théodore 
Monod effectua, durant 70  ans, des missions sahariennes 
«  au long cours  » dont l’une dura 16  mois dans l’ouest 
saharien en 1934-1935. En 1936, il traversa notamment le 
Tanezrouft, d’Ouest en Est, soit 500 km de désert absolu. Lors 
de ses méharées (la dernière à 92 ans...), il fit de nombreuses 
découvertes botaniques, zoologiques, paléontologiques, 
géologiques et archéologiques. 

Beaucoup de naturalistes furent aussi des montagnards 
aguerris. Certains se sont plus particulièrement illustrés 
(liste non exhaustive...). Philippe Picot de Lapeyrouse, 
accompagné de son fidèle jardinier-botaniste Antoine 
Ferrière, fit de nombreuses excursions pyrénéennes qui 
servirent à la rédaction de sa Flore abrégée des plantes des 
Pyrénées… (1813 et 1818)8. Le botaniste Aimé Bonpland 
fit, en 1802, l’ascension du volcan Chimborazo (Equateur) 
en compagnie d’Alexander Von Humbolt. Ils n’atteignirent 
pas le sommet (6.310  m) mais furent probablement, à cette 
époque, les explorateurs «  les plus hauts du monde  ». Le 
botaniste amateur Albert Belhomme de Franqueville effectua 
la première ascension du pic d’Aneto (Néthou) en 1842 en 
compagnie de guides luchonnais. Une crête de la Maladetta de 
3.065 m porte son nom. Charles Martins, médecin naturaliste 
montpelliérain, gravit deux fois le Mont Blanc en 1844 et 
effectua à cette occasion des observations hypsométriques 
[8]  On connaît l’épisode malheureux du Mont-Perdu que Picot De Lapeyrouse ne parvint pas à gravir en raison, semble-t-il, d’un état de santé déficient lié à sa 
détention lors de la période révolutionnaire.
[9]  On remarque que les noms d’espèces correspondent, pour quatre d’entre elles, à ceux que Linné publiera en 1753 (et qui sont toujours admis) soit : 
Melanthium sibiricum, Sedum verticillatum, Prenanthes (Perenanthes !) purpurea, Lycopodium alpinum.

et hygrométriques. Le botaniste-glaciologue Joseph Vallot 
s’illustra en gravissant cinq fois le Mont Blanc (à partir de 
1881) et en créant, en 1890, l’Observatoire-refuge du Mont 
Blanc à 4.362 m d’altitude. Le botaniste Henri Gaussen 
parcourut les Pyrénées dès son enfance, sillonna les deux 
versants du massif dans le cadre de sa thèse sur la végétation 
de la moitié orientale des Pyrénées. Il gravit, durant sa vie, les 
principaux sommets pyrénéens. Il fêta ses 80 ans au sommet du 
Pic Le Taillon, le 14 juillet 1971. Ses élèves et collaborateurs 
ne furent pas moins des montagnards aguerris  : Pierre le 
Brun, Georges Dupias, Georges Lascombes, Claude Leredde, 
Guy Durrieu… Citons encore, parmi les «  montagnards  », 
Alexandre Leymerie pour ses recherches géologiques sur les 
Pyrénées de Haute-Garonne, Gaston Astre pour ses travaux 
de paléontologie et stratigraphie sur le versant nord des 
Pyrénées, Raymond Despax pour son étude des Plécoptères 
et Trichoptères pyrénéens, Léon Dufour pour ses recherches 
entomologiques dans la vallée d’Ossau. 

�2.2. Quelques grandes étapes du progrès des 
connaissances

2.2.1. Le « système linnéen » de nomenclature binominale 

Le suédois Carl Von Linné, dans son Systema naturae 
(1735–1762), a promu un mode nouveau de nomenclature 
taxinomique des êtres vivants (déjà partiellement utilisée au 
16e siècle), la « nomenclature binominale », qui combine deux 
mots latins : un nom générique et un nom spécifique. Si on se 
réfère à la Figure 7 (cf. §1 - Botanistes) où sont regroupées 
des étiquettes d’herbier correspondant à l’ouvrage Plantae 
camschatcenses rariores, que Linné publiera en 1750, on note 
que les espèces des genres Melanthium, Sedum, Helleborus, … 
sont décrites par quelques mots latins (ou « polynômes »). Or, 
en marge de ces étiquettes, Linné a ajouté un nom manuscrit, 
qualifiant ainsi la plante d’une seule épithète qui est le nom 
d’ espèce retenu9. Le concept de nomenclature binominale est 
donc déjà quasiment officialisé : il le sera définitivement dans 
la 10e édition du Systema Naturae de 1758. La nomenclature 
binominale a été rapidement adoptée en Europe. Jean-
Baptiste Lamarck l’utilisa dans sa Flore Française en 1779. 
Privilégiant les caractères de la fleur, Linné hiérarchisera les 
genres en familles, ordres, classes, embranchements et règnes.

2.2.2. Les grandes avancées en zoologie et botanique 

En zoologie, des spécialistes tels que Bernard de Lacépède, 
Jean-Baptiste Bory de Saint-Vincent (co-fondateur de la 
« protistologie »), Jean-Baptiste Lamarck (qui systématisa la 
notion de « biologie »), Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Paul 
Gervais… rédigeront des dictionnaires, des traités généraux, 
participeront à des encyclopédies… Parmi les entomologistes 
on soulignera particulièrement l’œuvre de Jean-Henri Fabre 
et de Jean-Marie (Léon) Dufour. De façon générale on 
doit aux zoologistes explorateurs une avancée majeure des 
connaissances sur les faunes du monde. Ainsi Jean-Baptiste 
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Bory De Saint-Vincent rendra compte de ses découvertes 
zoologiques dans Expédition scientifique de Morée, t.3, 
zoologie – Vertébrés à sang froid, reptiles et poissons (collab. 
G. Bibron, 1833). Jean Odon Debeaux et Alphonse Trémeau 
de Rochebrune feront d’importantes récoltes malacologiques 
lors de leurs expéditions dans diverses parties du monde. 
Théodore Monod sera le spécialiste des poissons d’Afrique 
occidentale…

En botanique, les premières recherches importantes sur les 
Cryptogames furent l’œuvre de Carl Von Linné et de Jean-
Baptiste Bory de Saint-Vincent. Jean Florimond Boudon 
de Saint-Amans proposa, en 1791, le terme « Phanérogames » 
pour caractériser les plantes à organes de reproduction apparents 
par opposition aux « Cryptogames » à organes reproducteurs 
cachés ou peu apparents10. Des ouvrages fondamentaux sur 
l’organographie et la systématique végétale sont, pour une 
part importante, l’œuvre de botanistes représentés ici tels 
que William Jackson Hooker, Achille Richard, Alphonse 
Pyrame de Candolle (à l’origine du code international de 
nomenclature botanique), Henri Baillon, Pierre Duchartre, 
Joseph Decaisne, Gaspard Chatin, Edouard Bureau, Léon 
Guignard, Gaston Bonnier, Albert Mathieu Leclerc du 
Sablon, Lucien Plantefol, Albert-Bruce Jackson, Louis 
Emberger, Henri des Abbayes, Henri Gaussen… On doit l’essor 
des recherches en anatomie végétale, cytologie et physiologie 
végétale à Charles Brisseau de Mirbel, Achille Richard, 
Léo Errera, Auguste Trécul, Lucien Plantefol… Un grand 
nombre de botanistes représentés dans ces archives firent des 
récoltes botaniques dans des pays du monde imparfaitement 
connus sur le plan floristique voire inexplorés (cf. § 2.1). 
Ils contribuèrent à la constitution d’herbiers « historiques », 
sources de description d’espèces nouvelles, de rédaction de 
flores… En ce qui concerne la flore française, nous citerons 
l’œuvre considérable de Jean-Charles Grenier et Dominique 
Godron (Flore de France ou description des plantes qui 
croissent naturellement en France et en Corse, trois vol., 
1848–1853), celle de Georges Rouy et al. (Flore de France ou 
description des plantes qui croissent spontanément en France, 
en Corse et en Alsace-Lorraine, 14 vol., 1893–1913) et celles 
d’Hippolyte Coste (Flore descriptive et illustrée de la France, 
trois vol. 1900–1906) et Paul Jovet (sept suppléments à la 
flore d’H. Coste – collab. R. de Vilmorin & M. Kerguélen – 
1972/1987). Divers botanistes contribuèrent à faire progresser 
la connaissance des flores en constituant des «  centuries  » 
(1) – ou parts de 100 taxons – destinées, par souscription, 
à des spécialistes, collectionneurs ou institutions. Selon ce 
principe, Jean-Baptiste Mougeot et ses collaborateurs C.G. 
Nestler et K.F. Schimper réalisèrent, de 1807 à 1860, un 
herbier de Cryptogames, les Stirpes cryptogamæ vogeso-
rhenanæ à partir de récoltes effectuées dans les Vosges, le 
Jura, en Alsace, Lorraine et Forêt Noire… De même, Paul 
Billot –  en collaboration avec de nombreux botanistes tels 
[10]  Boudon de Saint-Amans proposa le mot « Phanérogame » à l’occasion de l’analyse de l’ouvrage de M. Bulliard Histoire des Champignons de la France 
renfermant, dans un ordre méthodique, les descriptions & les figures des champignons qui croissent naturellement en France (t.1, 1791). Cette analyse parut dans 
le Journal des Sciences Utiles… publié par l’abbé Bertholon (1791). Boudon de Saint-Amans précise, dans une note, « J’ai adopté ce mot par opposition à celui 
de cryptogame, introduit dans la botanique par le célèbre Linné. S’il est reçu, comme il me semble mériter de l’être, celui de phanérogame le sera bientôt aussi, 
pour désigner les 13 premières classes du système sexuel, c’est-à-dire toutes les plantes à fleurs visibles ». Le terme « Phanérogame » ne fut pas immédiatement 
adopté. En 1815, Brisseau de Mirbel utilisait un mot très voisin : « Phénogames » (Éléments de Physiologie et de Botanique)…

que F.W. Schultz et J. Paillot – collecta, durant 50 ans, des 
plantes destinées à des Herbiers de l’Europe entière. Son 
herbier d’échanges, Flora Galliae et Germaniae exsiccata, 
également réalisé sous forme de « centuries », fut l’un des 
plus importants du 19e siècle. Son œuvre a été poursuivie sous 
le nom de Billotia. Parmi les botanistes régionaux amateurs 
nous citerons particulièrement deux instituteurs  : Victor-
Henri Bordère (Gèdre, Hautes-Pyrénées) qui réalisa une 
importante collection d’exsiccata d’espèces pyrénéennes en 
vue d’échanges (et ventes) de plantes sèches ou vivantes selon 
la formule des « centuries » et Charles Duffour (Agen, Lot-
et-Garonne) qui réalisa un herbier de 280 classeurs, fonda la 
Société d’échanges de plantes et dirigea Le Monde des Plantes 
jusqu’en 1932.

2.2.3. L’essor de la biogéographie 

La géographie des plantes ou « phytogéographie » naquit 
des observations d’Aimé Bonpland, d’Alphonse Pyrame de 
Candolle (à la suite de son père Augustin), de Carl Drude, 
Filippo Parlatore… Elle se développa grâce aux travaux de 
Charles Flahault, d’Henri Gaussen, de Louis Emberger, Paul 
Ozenda, René Letouzey, Pierre Legris, Paul Rey, Georges 
Dupias… De nouveaux concepts (séries et étages de végétation 
– phytosociologie) serviront de base à la réalisation de cartes 
de la végétation de la France ou du monde à différentes 
échelles à Toulouse et Montpellier au cours du 20e siècle. 
Notons ici l’œuvre originale de biogéographie historique – ou 
« pangéographie » – de Léon Croizat qui exposa ses conceptions 
à partir des années 1950, époque où la réalité du phénomène de 
dérive des continents, mal défendue par Wegener, commençait 
seulement à être scientifiquement établie. 

Le concept d’« écologie végétale » était sous-jacent dans les 
études de géographie botanique d’ Aimé Bonpland au début du 
19e siècle (variation altitudinale de la distribution des plantes) 
et, plus tard, dans ceux d’Alphonse de Candolle (parallélisme 
entre conditions du milieu et composition de la végétation). 
Le finlandais William Nylander, auteur d’observations sur 
la croissance des lichens en liaison avec la qualité de l’air, 
et le danois Johannes Warming, descripteur des « facteurs du 
milieu », fonderont l’« écologie végétale ». Les concepts de 
« bioclimat » (basé sur les « diagrammes ombrothermiques » 
et l’« indice xérothermique » – cf. Henri Gaussen et François 
Bagnouls) ainsi que celui d’« indice d’ aridité » (cf. Emmanuel 
de Martonne et Louis Emberger) sont toujours utilisés.

2.2.4. Les recherches sur l’origine de la vie

Ces recherches furent, dans la seconde moitié du 19e siècle, 
la source de fortes controverses auxquelles plusieurs auteurs 
de ces archives furent associés.

La théorie aristotélicienne de la génération spontanée ou 
«  hétérogénie » fut admise par Étienne Geoffroy Saint-
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Hilaire et Jean-Baptiste Lamarck. Ils considéraient que des 
êtres vivants comme les infusoires pouvaient être le produit 
des lois de la nature et naître spontanément vu la simplicité de 
leur organisation. Le toulousain Nicolas Joly et le rouennais 
Félix Pouchet, médecins biologistes, ainsi que le naturaliste 
toulousain-grenoblois Charles Musset, défendirent âprement 
cette théorie, considérant que la vie pouvait naître du pouvoir 
génésique de l’air. Pour étayer leur thèse, ils réalisèrent une 
série d’expériences qu’ils estimèrent suffisamment probantes 
(publications 1858, 1859, 1861, 1864…). Louis Pasteur 
reprit ces expériences à partir de 1859 et démontra que, dans 
un milieu isolé et convenablement stérilisé, la vie n’apparaît 
pas spontanément. Ses travaux, publiés en 1862 (Mémoire 
sur les corpuscules organisés qui existent dans l’atmosphère. 
Examen de la doctrine des générations spontanées), furent 
couronnés par l’Académie des Sciences. 

2.2.5. Les théories sur l‘évolution

En lien avec le problème de l’origine de la vie, les théories 
sur l’évolution ont également donné lieu à controverses.

Au 18e siècle, les conceptions «  fixistes-créationnistes  », 
fidèles aux fondements de la religion, étaient de règle. 
Le botaniste Carl Von Linné fut ainsi «  fixiste  ». Georges 
Cuvier, pionnier de la paléontologie animale (quadrupèdes 
fossiles), défendit la théorie du « fixisme » en lien avec celle 
du «  catastrophisme  » (phases d’extinctions massives de 
groupes animaux). Il maintint fermement cette conception 
face à la théorie du «  transformisme  » développée par 
son contemporain Jean-Baptiste Lamarck. Spécialiste de 
paléontologie des invertébrés, celui-ci énonça sa théorie dès 
1800 (discours inaugural au Muséum National d’Histoire 
Naturelle) et l’exposa dans sa Philosophie zoologique de 1809. 
Selon lui, les êtres vivants s’adaptent au milieu physique en 
fonction de ses variations (climat, sol…) et se transforment 
de façon graduelle et lente. Lamarck considérait que ces 
transformations étaient transmissibles à la descendance, thèse 
qui ne fut pas expérimentalement démontrée. Son mérite fut 
d’être le premier à défendre le concept d’« évolution ». 

Dans la 2e moitié du 19e siècle Georges Pennetier, médecin 
naturaliste, darwiniste convaincu, donna diverses conférences 
à Rouen (La Terre et l’Homme, 1870 ; Les origines de l’homme, 
1872...) qui soulevèrent de fortes critiques, notamment au 
niveau de l’Église. Il fut caricaturé dans les journaux avec 
un singe à ses côtés… Parallèlement le paléontologue Paul  
Gervais remettait en question ses conceptions fixistes et 
admettait, en 1877 (Éléments de zoologie), l’existence d’une 
évolution lente et régulière, avec perfectionnement progressif, 
adhérant par là-même au transformisme lamarckien, mais... 
«  comme simple hypothèse  ». Jean Gaudry, géologue 
paléontologue, tenant d’une paléontologie évolutive (1896), 
défendit le «  transformisme lamarckien  » et le principe de 
l’hérédité des caractères acquis  : il publia des travaux sur 
[11]  À la même époque Charles Frédéric Martins, professeur de botanique médicale, constatait, dans une lettre adressée à Charles Darwin (7 juin 1877), que 
« Les Professeurs officiels… se tiennent sur la réserve, ils n’osent aborder ces questions de peur d’être accusés de matérialisme, d’athéisme, de communisme… » 
(The correspondence of Charles Darwin, vol. 25 : 33, 1877).
[12]  La « Darwin-Wallace medal » a été attribuée en commémoration des 50e, 100e et 150e anniversaires de la publication de l’article de Charles Darwin et 
Alfred Russel-Wallace On the Tendency of Species to form Varieties and the Perpetuation of Varieties and Species by Natural Means of Selection (1.7.1858).

les enchaînements dans le monde animal au cours des temps 
géologiques, les relations généalogiques entre espèces fossiles 
et actuelles. Il correspondit avec Darwin, dont il admirait 
les travaux... mais ne se rallia pas à sa thèse de la sélection 
naturelle. 

Parmi les botanistes Alphonse Brongniart, «  père de la 
paléobotanique  », suggéra l’utilisation des formes fossiles 
pour élaborer un système phylogénétique, premier essai de 
« biostratigraphie » illustrant la succession des plantes fossiles 
(Prodrome d’une histoire des végétaux fossiles, 1828 ; Origine 
paléontologique des arbres cultivés ou utilisés par l’homme, 
1888). Tout en demeurant fixiste, il constatait toutefois un 
perfectionnement des espèces au cours des temps géologiques... 
Gaston de Saporta, paléobotaniste autodidacte, étudia la flore 
fossile du sud-est de la France et mit en avant le concept 
d’évolution en observant, selon les variations géologiques 
des climats (flore tropicale fossile près d’Aix-en-Provence), 
des analogies entre les végétaux tertiaires de Provence et la 
végétation tropicale actuelle. Il fut en accord avec Darwin 
(nombreuses correspondances) quant au lien entre insectes et 
végétaux lors du brusque développement des plantes à fleurs 
au Crétacé, à l’importance de la fécondation croisée grâce aux 
insectes, au rôle vraisemblable des mutations dans le processus 
évolutif. De Saporta demeurera cependant réticent vis-à-vis 
des phénomènes de concurrence et de survivance du plus apte 
(sélection naturelle darwinienne), préférant l’idée d’un plan 
développé au cours des temps géologiques (Le monde des 
plantes avant l’apparition de l’homme, 1879)11. 

Au début du 20e siècle le botaniste belge Leo Errera 
publiera une Leçon élémentaire sur le darwinisme (1907). 
L’année suivante Joseph Dalton Hooker, directeur des Kew 
Gardens, se vit décerner la «  Darwin-Wallace medal  »12 
attribuée par la Linnean Society of London aux scientifiques 
ayant fait progresser les recherches sur l’évolution selon la 
pensée darwinienne. Le paléobotaniste suédois Carl Rudolf 
Florin obtiendra cette médaille en 1958 suite à un important 
article sur Évolution et classification des Gymnospermes 
(L’Année Biologique, 28, 1952). 

Des recherches sur l’évolution ont été menées à Toulouse 
à partir d’observations sur les caractères juvéniles. Henri 
Gaussen, Yvette de Ferré et leurs élèves ont réalisé diverses 
études de biosystématique et phylogénie sur les Gymnospermes 
et Angiospermes fondées sur les données ontogénétiques. 
Henri Gaussen défendit par ailleurs sa théorie « d’évolution 
pseudocyclique » en lien avec le concept de « surévolution ».

2.2.6. Les fondateurs de la préhistoire et de l’archéologie

Le pharmacien narbonnais Paul Tournal démontra, dès 
1827, la «  contemporanéité  » d’un homme fossile et de 
certaines espèces animales «  appartenant à des espèces 
perdues… » sur la base de fouilles effectuées dans les grottes 
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du Moulin de Bize, près de Narbonne. En 1851 le toulousain 
Jean-Baptiste Noulet découvrait à son tour l’existence d’un 
homme fossile dans un gisement paléolithique du vallon de 
l’Infernet, près de Venerque (Haute-Garonne). Tous deux 
anticipaient ou confirmaient les travaux de Jacques Boucher de 
Perthes (1768–1868) – absent de ces archives – qui découvrit 
un «  homme antédiluvien  » près d’Abbeville (Somme) en 
1844. Jean Guilaine et Chantal Alibert confirmeront que Paul 
Tournal est bien le véritable fondateur de la préhistoire (Paul 
Tournal, fondateur de la préhistoire, Odile Jacob éd., 2016).

Émile Cartailhac, avocat toulousain, fut très tôt passionné 
par les recherches préhistoriques. Il réfuta d’abord, en 
1879, l’authenticité des peintures de la grotte espagnole 
d’Altamira puis admit son erreur en 1902 dans son Mea culpa 
d’un sceptique. Il reconnaîtra dès lors l’importance de l’art 
paléolithique et étudiera, en partie en collaboration avec 
l’abbé Breuil, les grottes de Gargas, Marsoulas et Niaux. 
En 1865, avec Édouard Filhol (1er directeur du Muséum 
d’Histoire Naturelle de Toulouse), il participa à la création de 
la « Galerie des cavernes » du Muséum où était exposé, pour 
la première fois, du mobilier préhistorique. Henri Bégouën, 
juriste-journaliste toulousain, devint un spécialiste de l’art 
paléolithique, notamment magdalénien. À partir de 1912, il 
fit, avec ses trois fils, la découverte d’importants témoins de 
l’art pariétal et du mobilier magdalénien dans les cavernes 
ariégeoises du Volp  : grottes «  habitat  » ou «  sanctuaires  » 
d’Enlène, du Tuc d’Audoubert et des Trois Frères. Gaston 
Astre, Directeur du Muséum d’Histoire Naturelle de 
Toulouse, fera par la suite une étude des faunes magdalénienne, 
mésolithique, aurignacienne et périgordienne (1966–1968).

2.2.7. Les prémices de la génétique

Grâce à leurs recherches sur l’hybridation et la sélection, 
plusieurs botanistes représentés dans ces archives furent des 
précurseurs de la génétique.

Le toulousain Marc Bernet, ex-capitaine de l’armée 
napoléonienne, horticulteur amateur, obtint en 1827, par 
des semis suivis de nombreuses mutations, 300 nouveaux 
cultivars de chrysanthèmes. Édouard Timbal-Lagrave recréa 
expérimentalement, à partir de 1857, certains hybrides de 
plantes récoltées dans la nature. Dominique Godron établit, 
en 1863 – parallèlement à Charles Naudin et trois ans avant 
Gregor Mendel  – les fondements de la génétique grâce à 
ses expériences de croisements. Il démontra que la stérilité 
des hybrides était une preuve de l’appartenance des parents 
à des espèces différentes  : le critère de l’espèce devenait 
ainsi l’interfertilité, définition génétique moderne de ce rang 
taxinomique. Pierre-Bernard Lazare Verlot publia à la même 
époque Sur la production et la fixation des variétés dans les 
plantes d’ornement (1865). Pour Édouard Morren (1867) 
« les variétés qui surgissent chez les plantes cultivées résultent 
d’une évolution spontanée de l’espèce ». Jean-Baptiste Bornet, 
réalisa 3.000 fécondations artificielles à partir de 10 espèces de 
cistes (à fleurs blanches ou rouges) et obtint 234 hybrides par 
fécondation artificielle (observations non publiées). Charles 
de Vilmorin fut le premier à pratiquer l’hybridation des blés 
et obtint 18 souches à haut rendement (Les meilleurs blés, 

1888). Gustave Nicolas puis Germain Chalaud effectuèrent 
des recherches sur la sélection des blés à l’Institut Agricole 
de Toulouse à partir de 1922 et produisirent une centaine de 
lignées hybrides. G. Chalaud publiera, en 1951, La sélection 
végétale – le point des connaissances actuelles (Que sais-je, 
126 p.). 

2.2.8. La lutte contre les maladies de la vigne 

Félix Sahut, horticulteur, Jules-Émile Planchon, professeur 
de botanique et Gaston Bazille, avocat-viticulteur –  tous 
trois montpelliérains – firent une expertise, le 15 juillet 1868, 
dans des vignes en voie d’extinction à Saint-Martin-de-Crau 
(Vaucluse). Ils découvrirent sur les racines d’importantes 
colonies de pucerons (Phylloxera vastatrix) dont ils 
confirmèrent le rôle parasitaire. J.E. Planchon s’attribua 
la paternité de cette découverte… d’où une polémique de 
plusieurs années avec Félix Sahut dont le rôle fut finalement 
reconnu par le Ministre de l’Agriculture Albert Viger qui 
le qualifia de «  Christophe Colomb du phylloxera  »… Le 
parasitisme de la vigne par le phylloxera étant admis (non sans 
difficultés), J.E. Planchon publia Les vignes américaines, 
leur greffage et leur taille en 1885 et préconisa le greffage 
des variétés de vignes françaises sur des racines de plants 
américains résistants. Pierre Duchartre fut le premier, en 
1850, à préconiser l’utilisation de la fleur de soufre contre 
l’oïdium. Martial Chatel et Maxime Cornu effectuèrent 
divers travaux sur le phylloxera (1875, 1878). Eugène Perrier 
de la Bathie participa au sauvetage des vignes savoyardes 
dévastées par le phylloxera en pratiquant les greffages déjà 
préconisés, en utilisant le sulfate de cuivre contre le mildiou et 
le soufre contre l’oïdium. Édouard Prillieux, Adolphe Prunet, 
Santo Garovaglio et Carlos Luigi Spegazzini effectuèrent des 
recherches sur d’autres maladies de la vigne : le black-rot et la 
gommose bacillaire. 

Au total, une dizaine de correspondants et collègues 
de Dominique Clos ont participé, par leurs recherches et 
découvertes, au sauvetage des vignes européennes. 

�3. Les témoins et acteurs des grands événements de 
l’histoire

Sous le règne de Louis XV, le naturaliste Jean-Baptiste 
Lamarck fut officier d’infanterie (sous le nom de Chevalier 
Saint-Martin) durant la guerre de sept ans en Westphalie. Il 
quitta l’armée suite à un accident et s’adonna alors pleinement 
à l’Histoire Naturelle. 

Durant la période révolutionnaire le zoologiste 
montpelliérain Jacques Draparnaud fut membre du « Comité 
révolutionnaire  » qu’il présida en 1793. Il s’attaqua aux 
représentants de la République, fut élu député, puis arrêté 
et incarcéré à l’Hôpital de la Force. Le zoologiste Bernard 
de Lacépède, député d’Agen puis de Paris à l’Assemblée 
Législative (1791–1792) dut fuir les excès de la Terreur et 
ne rejoignit son poste au Muséum de Paris qu’après la chute 
de Robespierre. Jean-Baptiste Bory de Saint-Vincent dut 
également s’exiler en 1793–1794.  Alexandre Mazas, curé de 
Sorèze, correspondant et ami du médecin-historien sorézien 
Jean-Antoine Clos, refusa de prêter serment à la Constitution 
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civile du clergé de 1790. Il dut fuir la répression et s’exila 
à Rome en 179213. Le magistrat-chimiste Louis Guyton de 
Morveau a été député à l’Assemblée Législative (1791) et 
à l’Assemblée Constituante pour la Côte-d’Or (1792–1795). 
Il fut l’un des premiers aéronautes et contribua à la création 
de la «  Compagnie révolutionnaire d’aérostiers » qui aida 
l’armée française, par des reconnaissances aériennes, dans 
diverses batailles des années 1790 (bataille de Fleurus...). Il 
fut membre du Comité de Salut Public en 1793 et participa 
à la création du calendrier républicain. Ayant voté la mort de 
Louis XVI, il faillit être destitué de l’Institut, en 1816, peu 
avant son décès... 

Sous le 1er Empire, Bernard Germain de Lacépède fut 
Premier Grand Chancelier de la Légion d’honneur en 
1803, Pair de France lors des « Cent jours » et révoqué de 
ses titres le 24 juillet 1815. Jean-Baptiste Bory de Saint-
Vincent participa à de nombreuses campagnes militaires, 
d’abord comme capitaine de dragons et chef d’escadron 
puis comme lieutenant-colonel : campagne d’Autriche et 
bataille d’Austerlitz, (1805), campagnes de Prusse et de 
Pologne (deux ans), guerre d’Espagne (1808), campagnes 
de Prusse (1813) et de France (1814)… Il fut membre de 
l’État-major des maréchaux Ney et Soult. Très engagé 
durant les « Cent jours », il s’exila cinq ans – en Belgique 
puis en Prusse – jusqu’à la Restauration. Chrétien Geoffroy 
Nestler fut pharmacien de l’armée de Napoléon de 1806 à 
1810 (campagnes de Prusse et d’Autriche). Philippe-Isidore 
Picot de Lapeyrouse ne siégera que brièvement, en 1815, à 
la Chambre des Représentants mise en place par Napoléon 
lors des « Cent jours ». Emmanuel (de) Las Cases, rallié à 
Napoléon dès le Consulat, le servit durant les « Cent jours » 
et l’accompagna – durant 18 mois – à Sainte-Hélène où il 
réunit les éléments de son célèbre Mémorial (voir ci-dessus).

Sous le règne de Louis XVIII, Pierre Joseph Daënen fut 
officier-aumônier dans un régiment suisse au service de la 
France en 1816 puis dans un régiment de hussards. Michel 
Durieu de Maisonneuve fut capitaine durant la campagne 
d’Espagne de 1823. Jean de Laplane (anobli par Louis XVIII), 
présida l’Assemblée départementale du Vaucluse et fut sous-
préfet de Mirande. 

Sous le règne de Louis-Philippe, Louis Marie de Lahaye 
de Cormenin, plusieurs fois député, écrivit des pamphlets 
retentissants contre le roi. Il fit des propositions d’avant-
garde en faveur de l’abolition de la peine de mort, de la 
gratuité de l’enseignement, contre la corruption parlementaire 
et la gabégie l’État. Il fonda des œuvres de bienfaisance, 
notamment en faveur des femmes… Il s’opposera par la suite 
au coup d’État de 1851.

Sous le second Empire, Emmanuel  Saint-Supéry, médecin 
major, participa au siège de Sébastopol en 1854–1855 et 
profita de ce très long siège pour récolter 300 espèces de 
plantes locales sur le plateau de Chersonèse. Hippolyte Larrey 
fut chirurgien de l’Empereur Napoléon III, médecin-chef de 
[13]  Le curé Mazas fut désigné, à son retour de Rome, pour rédiger un rapport sur l’Ecole de Sorèze où « l’esprit de schisme et l’esprit voltairien régnaient… 
». Il succomba, en 1824, suite aux attaques virulentes qu’il subit après son constat du « déclin moral » de l’établissement.

l’armée d’Italie (1859). Il était à ses côtés lors de la bataille 
de Solférino (1859) et le suivit à l’armée du Rhin (1870). Le 
pharmacien Jules Miot, député de la Nièvre, s’opposa au coup 
d’État. Il fut déporté en Algérie en 1851, gracié en 1860, puis 
emprisonné trois ans pour complot suite à la création d’une 
société secrète anti-bonapartiste… Il émigra ensuite à Londres. 
Après la proclamation de la 3e République, il fut à l’origine de 
la création du Comité de Salut public le 1er mai 1871. Suite à la 
semaine sanglante (21-28 mai 1871), il se réfugia en Suisse et 
fut condamné à mort par contumace. Il sera amnistié en 1880 à 
son retour en France. Charles d’Avila   (2), un temps médecin 
militaire (général), s’investit dans les services ambulanciers 
durant la guerre franco-prussienne (1870 – Champagne) et 
anti-ottomane de la Russie et de la Roumanie. Il organisa des 
trains sanitaires et navires hôpitaux, enseigna les principes 
d’hygiène dans les campagnes et réorganisa les hôpitaux. 
Louis Armieux, médecin principal des armées participa à la 
guerre d’Italie (1869), effectua des recherches sur le choléra, 
la phtisie pulmonaire et valorisa les eaux thermales de Barèges 
pour le traitement des blessures de guerre. Il s’investit dans 
l’organisation des ambulances à Toulouse durant la guerre 
1870–1871. Le médecin Alphonse Trémeau de Rochebrune fut 
aide-major militaire en 1870 et publia un Essai de statistique 
médicale suivi d’observations médico-chirurgicales sur les 
ambulances. Albert Geoffroy Saint-Hilaire, directeur du 
Jardin d’Acclimatation du Bois de Boulogne, dut sacrifier 
la plupart des animaux de ce jardin – dont les deux célèbres 
éléphants Castor et Pollux… – lors du siège de Paris de 1870. 
Joseph Decaisne, professeur de botanique au MNHN de 
Paris, rapporta, dans un courrier à Dominique Clos, divers 
événements liés aux événements de 1870–71. Le 14 février 
1871 il écrivait : « J’ai perdu quatre de mes amis parisiens… 
le Muséum, vous le savez, a été horriblement bombardé… il a 
reçu 83  obus, nos serres chaudes ont été détruites en grande 
partie »… « Duchartre s’est réfugié à Béziers, je crains bien 
qu’il ne retrouve rien de son habitation de Meudon, gardes 
mobiles et prussiens se sont chargés de tout détruire »… « Le 
Maoult  et son fils se sont conduits en braves : ils ont pris 
part aux batailles d’Avron et de Montretout ». Le botaniste-
pharmacien Auguste Trécul vécut tragiquement cette même 
période. Arrêté par les « Communards », il s’évada au moment 
où les Versaillais entraient dans Paris :  pris pour un insurgé, 
il fut sur le point d’être fusillé comme il avait failli l’être 
auparavant par les émeutiers de la Commune…

Durant la 1re Guerre mondiale, le botaniste Lucien 
Plantefol fut blessé lors des combats de la Meuse de 
septembre 1914 et affecté à des laboratoires de physiologie 
et chimie de la Défense nationale où il participa à la mise 
au point des masques anti-gaz de combat. Charles Gerber, 
pharmacien-major, volontaire à 49 ans, dirigea un laboratoire 
de toxicologie et de chimie biologique (gaz de combat). Il 
mourut prématurément, à 63 ans, des suites d’une pathologie 
pulmonaire due aux gaz de combat. L’historien-géographe 
François Gadrat, gravement blessé à la face en novembre 
1914, retrouva peu à peu l’usage de la parole grâce à des 
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greffes et à un appareillage. Son ami de jeunesse Henri 
Gaussen fut blessé en avril 1915 et fait prisonnier en octobre 
1915. Il resta trois ans en captivité, période durant laquelle il 
prépara l’agrégation de sciences naturelles14.
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L’histoire évolutive de notre lignée,
de nos origines à l’émergence d’Homo sapiens

par Clément Zanolli

Chercheur CNRS au laboratoire PACEA de l’Université de Bordeaux

Notre lignée, celle du genre Homo, 
a émergé il y a près de 3 millions 
d’années en Afrique et s’est rapidement 
diversifi ée en de nombreuses espèces. 

Les progrès de la paléogénétique 
ont récemment révélé que plusieurs 
de ces espèces humaines fossiles se 
sont hybridées entre elles, mais aussi 
avec nos ancêtres. Nous portons 
aujourd’hui entre 1,8 et 2,6 % d’ADN 
néandertaliens, ainsi que des traces 
d’ADN d’un groupe humain fossile 
connu sous le nom de Dénisoviens. 
La dispersion et le succès évolutif 
des espèces fossiles du genre Homo, 
comme celle de notre propre espèce, 
H. sapiens, sont probablement liés à 
une grande capacité d’adaptation à des 

environnements et climats fl uctuants, y 
compris lors de périodes de conditions 
extrêmes lors des glaciations. Où et 
quand notre espèce a-t-elle émergé ? 
Quels sont nos atouts et pourquoi parmi 
la myriade d’espèces du genre Homo
ayant existé, nous sommes aujourd’hui 
la seule espèce humaine vivante, 
atteignant une population de plus de 
7,7 milliards d’individus ? Telles sont 
les questions fondamentales auxquelles 
la science cherche encore à apporter des 
éléments de réponse.
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Les Punaises du Loiret 
Hémiptères Pentatomoïdes

par Jean-David Chapelin-Viscardi, Michel Binon, Jean-Claude Gagnepain & Julie Leroy

Une coédition de la Revue l’Entomologiste et de la Société pour le Muséum d’Orléans et les Sciences (So. MOS).

Un ouvrage de référence. Un état des lieux et de la faune 
historique et contemporaine dans le département. Une synthèse 
de plus de 6 000 observations loirétaines. Fruit de 5 années de 
travail d’analyse, d’illustration et de rédaction.

66 espèces traitées et illustrées. 58 espèces contemporaines, 
8 espèces non revues depuis au moins 30 ans. On peut se 
procurer cet ouvrage paru en 2020 auprès de la Société pour le 
Muséum d’Orléans et les Sciences (So. MOS).
Prix : 25 € TTC, port non compris. 
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Mines de Corbières 
Une histoire, des hommes, des techniques

de Julien Mantenant
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Guide des fl eurs des champs

de Gilles Corriol

16,95 € - 192 pages

Un guide pour une identifi cation facile des espèces

Voici un guide original sur les fl eurs des champs. Vous y 
découvrirez les principales plantes de nos champs (plantes 
cultivées, plantes des moissons et mauvaises herbes), et plus 
largement des cultures, mais aussi la plupart des mauvaises 
herbes du jardin et du potager et autres terres régulièrement 
retournées. Guidé par des onglets matérialisant les caractères 
à observer, vous cheminerez facilement vers une identifi cation 
sûre et intuitive.

- plus besoin de feuilleter le guide au hasard !

- pas de clés d’identifi cation rébarbatives !

- pas de vocabulaire technique inutile !

Commandes et renseignements sur
www.belin-editeur.com
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Guide des plantes des haies

de Gilles Corriol

16,95 € - 208 pages

Un guide pour une identifi cation facile des espèces

Voici un guide original dans lequel vous découvrirez les 
principales plantes des haies (fougères et plantes à fl eurs).

Guidé par des onglets matérialisant les caractères à observer, 
vous cheminez facilement vers une identifi cation sûre et 
intuitive.

- plus besoin de feuilleter le guide au hasard !

- pas de clés d’identifi cation rébarbatives !

- pas de vocabulaire technique inutile !

Commandes et renseignements sur
www.belin-editeur.com
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Monsieur André Touzé, 
professeur de Physiologie végétale 
à l’Université Paul-Sabatier de 
Toulouse, nous a quittés le 10 
janvier 2019 à l’âge de 79 ans. 

C’est d’abord à Angers où il naît 
en 1930, élevé par sa mère, qu’il 
effectue sa scolarité jusqu’à la fin 
du secondaire. Jeune adolescent, 
il sera fortement marqué par 
l’occupation de cette ville pendant 
la Seconde Guerre mondiale. En 

particulier il gardera un profond souvenir de ses aînés lycéens 
et normaliens fusillés pour des faits de résistance. 

Après l’obtention du Baccalauréat, il continue ses études à 
la Faculté des Sciences de Rennes, tout en travaillant pour les 
financer. Nanti de la Licence-es-Sciences Naturelles il intègre 
le laboratoire du Professeur Arthur Brunel tourné vers la 
recherche et l’enseignement de la Physiologie et de la Chimie 
végétale pour faire une thèse. Bientôt nommé assistant, c’est 
avec l’équipe de M. Brunel qu’il migre à Toulouse et contribue 
à l’essor de l’enseignement de ces disciplines, nouvelles dans 
les années 1960, et à la fondation d’un grand centre qui leur  
est dédié, le « Centre de Physiologie Végétale ». C’est alors 
qu’il fera la rencontre de Jane-Marie, chercheuse au CNRS. 
Elle deviendra son épouse, lumière indéfectible de sa vie.

Promu Maître-assistant, il s’investit dans les enseignements 
de la physiologie végétale, incluant la Biochimie et la 
Microbiologie, dispensés au niveau du certificat de licence   
BMPV. Il soutient sa thèse d’Etat en 1964 sur l’effet d’une 
maladie parasitaire, l’anthracnose, causée par un champignon 
pathogène, Colletotrichum lagenarium, sur le métabolisme 
azoté d’une plante cultivée, le melon Cucumis melo1. Il est 
alors nommé Maître de Conférences (équivalent de Professeur 
actuellement) en 1965, et fonde sa propre équipe tournée vers 
la physio-pathologie végétale, à l’origine de ce qui deviendra 
la première équipe de recherche en France centrée sur l’étude 
des interactions entre les plantes et les micro-organismes 
(IPM).
[1]  André Touzé, 1964. L’anthracnose du melon. Étude de quelques manifestations physiologiques. Thèse de Doctorat d’État (Sci. Nat.), Toulouse.
[2]  André Touzé, 1979. Les moyens de défense des plantes contre les micro-organismes pathogènes (1979). Bull. Soc. Bot. Fr., 126, Act. Bot. (4) ,103–110.
[3]  Jean-Paul Barthe, D. Cantenys & A. Touzé, 1981. Purification and characterization of two polygalacturonases secreted by Colletotrichum lindemuthianum. 
Phytopath Z., 100 : 162–171.
[4]  Jean-Paul Barthe, 1984. La résistance du Haricot à Colletotrichum lindemuthianum relevant du gène Cornell. Thèse de Doctorat d’État (Physiologie 
Végétale), Université Paul-Sabatier, Toulouse.
[5]  Marie-Thérèse Esquerré-Tugayé, Claude Lafitte, Dominique Mazau, Alain Toppan & André Touzé 1979. Cell Surfaces in Plant-Microorganism Interactions II. 
Evidence for the Accumulation of Hydroxyproline-rich Glycoproteins in the Cell Wall of Diseased Plants as a Defense Mechanism. Plant Physiol. 64 (2) : 320 – 326. 
[6]  Claude Lafitte, Jean-Paul Barthe, Jean-Luc Montillet and André Touzé, 1984. Glycoprotein  inhibitors of Colletotrichum lindemuthianum 
endoplygalacturonase in near-isogenic lines of Phaseolus vulgaris resistant and susceptible to anthracnose. Physiol. Plant Pathol. 25 : 39–53.

Viennent alors les turbulences des années 68 aux 
conséquences multiples. La faculté des Sciences fera désormais 
partie de l’Université Paul-Sabatier créée en 1969, présidée par 
le Professeur Louis Lareng de 1970 à 1976. La réorganisation 
de l’enseignement supérieur est entamée, matérialisée par 
une subdivision en trois cycles, du plus général (1er) au plus 
spécialisé (3e), et par la création de Maîtrises «  orientées 
recherches » (2nd cycle). M. Touzé participera à leur mise en 
place et à la création d’enseignements nouveaux en vue de la 
maîtrise de physiologie végétale.

C’est également dans ces années-là (70-80) qu’il prend la 
direction du Centre de Physiologie végétale, suit au départ du 
Professeur Brunel grièvement blessé dans un accident de la 
route. Le soutien apporté par l’association avec le CNRS sera 
renouvelé, gage de la qualité dans la continuité des recherches 
menées au Centre de Physiologie Végétale ; fait appréciable 
à l’heure où le financement de la recherche deviendra  très 
compétitif sur des thèmes affichés au niveau national, bientôt 
européen.

Dans ce contexte scientifique, avec ses collaborateurs, il 
oriente enseignement et  recherche vers un nouveau thème 
centré sur le rôle de la paroi cellulaire végétale dans les 
mécanismes de reconnaissance et de défense contre les agents 
pathogènes2. Leurs travaux sont étendus à l’anthracnose 
du haricot causée par Colletotrichum lindemuthianum, 
pathosystème dont on connait les bases génétiques. L’intérêt 
est porté sur une classe de polymères glucidiques, les 
polysaccharides pectiques, dont le rôle de ciment des parois 
est une cible privilégiée des enzymes pectiques des agents 
pathogènes, car leur dégradation facilite l’invasion des tissus 
sous-jacents3-4. Avec son équipe, il démontre le rôle des 
protéines pariétales dans la défense des plantes5, notamment 
celui des protéines inhibitrices de ces enzymes pectiques6 

ainsi que la part jouée par des oligosaccharides pectiques dans 
les phénomènes de signalisation inducteurs de l’immunité. 
Les concepts sous-jacents à ses recherches (2) sont toujours 
d’actualité.

L’attention portée à ses travaux et à ses publications, lui 
vaudra d’être invité à des congrès internationaux d’une 
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Le Professeur Touzé et son épouse Jane-Marie en 1990 lors de la 
célébration de son départ à la retraite. Le Professeur Montant est à 

droite cachant à demi son épouse.

thématique en émergence dans les années 1980 « Physiological 
and Molecular Plant Pathogen Interactions  », actuellement 
dénommée «  Molecular Plant Microbe Interactions  ». C’est 
aussi dans ces années-là, qu’est créée la « Société Française 
de Phytopathologie », SFP, à laquelle il participera, et dont les 
activités n’ont cessé de grandir depuis lors.

Tout autant que par la recherche, c’est par sa personnalité 
d’enseignant, passionné et passionnant, et par son exemplarité, 
qu’il a marqué des générations d’étudiants et suscité de 
nombreuses vocations. En témoignent ces quelques messages : 
« Il m’avait fait confiance… toujours soutenu dans l’évolution 
de mon travail »… ou aussi « Je n’oublierai jamais que c’est 
grâce à la confiance qu’il m’avait prodiguée… que j’ai pu 
avoir une belle carrière »… et encore « Il restera Monsieur 
le Professeur A. Touzé à l’autorité naturelle car soutenue par 
ses compétences de professeur et sa personnalité droite et 
intègre… lui qui imprimait dès son entrée en cours, un silence 
absolu, d’un seul bonjour appuyé…».

Amateur de nature, le jardinage et l’entretien du verger 
de sa maison de Ramonville-Saint-Agne tiendront une 
place importante. L’automne verra parfois la cueillette des 

champignons. Il pratiquera aussi la chasse avec son ami le 
Professeur Charles Montant (Photo 2). qui l’initiera à la 
découverte du cavage de la truffe noire du Quercy Tuber 
melanosporum « le diamant noir ». Le bridge avec ses amis 
fera aussi partie de ses centres d’intérêt. 

Avec Madame Touzé, il profitera de temps de loisirs 
pour voyager, avec une passion pour l’Inde. De sa vie, tant 
personnelle que professionnelle, marquée par l’attention 
sans faille qu’avec Madame Touzé ils porteront aussi à leurs 
proches, on retiendra qu’elle était animée d’un sentiment 
humanitaire profond.

À ses élèves, collaborateurs, amis, il lèguera cette phrase de 
L. Pasteur (1868) affichée dans son bureau : « Prenez  intérêt, 
je vous en conjure, à ces demeures sacrées que l’on désigne du 
nom expressif de laboratoire. Demandez qu’on les multiplie et 
qu’on les orne : ce sont les temples de l’avenir, de la richesse 
et du bien-être ».

Marie-Thérèse Esquerré-Tugayé Professeur émérite 
Université Paul Sabatier-Toulouse III
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Gérard Breton était un naturaliste d’exception. Ses goûts 
et ses études l’avaient conduit au professorat de Sciences 
naturelles, certifié puis agrégé en 1968. Dès 1973 il fut 
détaché auprès de la ville du Havre pour exercer la fonction de 
Conservateur du Muséum d’Histoire Naturelle ; il en devient 
directeur en 1990. Il conduit en parallèle à cette fonction, un 
doctorat d’Etat ès Sciences qu’il soutient en 1990  ; le sujet 
en était «  Les Goniasteridae (Asteroidea, Echinodermata) 
jurassiques et crétacés de France ». Les étoiles de mer fossiles 
ou actuelles n’étaient pas son seul sujet d’étude. La notice, 
publiée dans le volume 2019–2020 de la Société Havraise 
d’Études diverses, par Mme Françoise Amiel-Hebert, renseigne 
de façon détaillée sur les multiples compétences de Gérard 
Breton. 

Mais c’est seulement aux relations personnelles établies 
lors de travaux réalisés en commun que je ferai référence. 
Nous nous étions croisés au cours des années 80 alors qu’il 
s’intéressait aux pontes de dinosaures qui venaient d’être 
découvertes dans la vallée de l’Aude. Par la suite, je fis appel 
à lui, suite à la découverte dans le Maastrichtien des Petites 
Pyrénées de la Haute-Garonne d’un Astropectinidé qu’il 
nomma, après étude, Dipsacaster jadeti Breton 1995. Nos 
relations épistolaires jusque dans les années 2010 se limitèrent 
aux échanges de publications et de vœux, avant que sa nouvelle 
passion, l’ambre végétal, ne nous réunisse à nouveau. Cela 
commença par la recherche de gisements nouveaux ou anciens 
et pour partie oubliés, dans le Campanien du Plantaurel et le 

Cénomanien des Corbières. Trois articles en ont découlé. 
Hélas, Gérard ne put voir la version finale du 3e paru en juin 
2020 dans le tome 155, la maladie l’ayant emporté le 6 avril de 
cette même année. Lors de la préparation de cet article, nous 
eûmes des contacts téléphoniques que l’avancée de la maladie 
rendait très difficiles pour Gérard. Jamais il ne me fit part du 
moindre doute quant à sa possible guérison. Je n’appris son 
décès que tardivement. Les sciences naturelles venaient de 
perdre un vrai naturaliste, un homme de cœur et de passion.

Michel Bilotte

GÉRARD BRETON
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Gérard BRETON 
(1944 – 2020)
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